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accordé du 1"" octobre au
31 décembre un escompfe de

sur tous les achats au comptant

On demande tout de sui
te une

JEUNI*. FILLE
pour servir dans café de
campagne et aider au mé-
nage. S'adresser sous P
4752 S à Publicitas, Sion .

Une
«Tenue fill e
de bonne famille, ayant
fait des études, trouverait
une situation où elle serait
traitée avec égards, auprès
d'une dame seule. Elle au-
rait à s'occuper du ménage
et d'un autre travai l inte-
ressant dans une industrie.
Situation stare pour une
pepso/iae dévouée et de
toute confiance. S'adr. par
écrit sous chiffres G. R.
au bureau du journal .

.1101 _ _ !_ FILLI.
sachant l'allemand, le fran-
cais et la dactylographie,
cherche place comme ap-
prende dans un bureau.
S'adr. sous chiffre H. J. au
bureau du journal .
-

Grande
Chambre meublée
à louer, conviendrait aussi
pour bureau. S'adresser
aux Annonces-Suisses S.
A. Sion sous chiffres JH
9034 S

A VENDRE
une belle couverture cle
divan complètement neuve,
et un grand garde-manger
en bon état.
8'adr.: bureau du jou rnal

A V I _ X I > K F _
Appareil photographique

•n bon état.
S 'adr.: bureau du journal

mr A VENDRE -m
d'occasion un potager.
S'adr.-. Mme Clavien, Pont
de la Morge.

100

bicyclettes
ide Ire marque

route, course, militaire,
sont sacrifiées aux prix
dérisoires de 95 à 120 fr.
Vente forcée pour cause
de démolition. Demandez
catalogue. — MEIER , rue
de Cornavin, 15, Genève.

Eiectriciens-
mecaniciens

et toutes personnes inté-
ressées, demandez la bro-
chure gratuite et les nou-
velles conditions d'abon-
nement aux cours par cor-
respondance de l'Institut
d'Enseignement technique
Martin, Plainpalais-Genève.

AV I«
La soussignee met en soumission les travaux et

fournitures pour l'adduction d'eau potable à amener
sur sa propriété à Diolly-Zénévrille (environ 300 m.)'

Pour renseignements et offres, s'adresser jusqu'au
25 et., à M. Cyprien Varone, président à Savièse, et
agent d'affaires à Sion. A. GESSLER.

En achetant des

Jeune homme
sérieux et consciencieux est, demande tout
de suite comme

commissionnaiRE
Faire offres avec prétentions sous chiffres

JH 8016 Si aux Annonces-Suisses S. A. Sion.

Elevé dans la plus grande pauvreté, Sébastien
Knei pp, cinquième enfant d'un tisserand, tra-
vailla avec une energie de fer dans le dessein
de devenir pasteur. ¦,_ -

Préoccupé aussi du bien-ètre physique de ses
semblables, le pasteur Kneipp reconnut , il y a
40 ans déjà , toute l'importance d'une seine
boisson quotidienne ; aussi put-il reeomman-
der l'usage du .Café de malt Kathreiner."

Aujourd 'hui nous savons que, gràce à ses
propriétés salutaires et nutritives, le
„Kaihreiner-Kneipp au Iait" est la
seule boisson qui convienne aux enfants
comme aux adultes.

Voilà pourquoi aussi des millions de personnes
boivent chaque jour leur „Kathreiner-Knei pp
au lait. " Ne tardez pas à l' essayer ; vous
verrei comme c'est bon i

Kathreiner-Kneipp au lait : Prendre une doublé
ration dc .café de malt Kathreiner»Kneipp, 80 gr.
au lieu de 40 gr. pour un litre d'eau et autant
de lait , puis préparer comme l'indique la recette
figurant sur chaque paquet.
Café de malt Kathreiner «Kneipp',' 80 cts. le paquet
de y,kg.

Fromage gras du pays
Conches et Bagnes

ler choix
offre Fédération Valaisanne dea ProduoUurs

de Lait, Sion.
Tèlèphone 13

. .  , iti !__£___*___

CONFECTIONS
TISSUS

CHAPELLERIE

LOTS à fr. 1
ou Séries à Fr. 10.— de la
Loterie de l 'Hòpital  de
N'Bipp vous soutenez une
grande oeuvre de bienfai-
sance et avez la chance

de gagner
Frs. 20,000.- 10,000.- S.OOO.- eie.

Envoi contre rembours par

l'Agence Centrale à Berne
Passage de Werdt No 15

Boucherie Chevaline
K Bili*, ti Kit

VEVEY

1298

Viande pour charcu-
rie ler choix à fr.
1.50 le k. Demi-port
payé. Hàche gratis
sur demande. Tèlè-
phone nuit et jour :

Attention !
FROMAGE

Très bons fromages des
Alpes, vieux, tout gras, 2
ans, à fr. 1,40-1,50. de
cette année à fr. 1,25-1,35;
1/2 gras à —,85-1,— par
1/2 kg-, colis de 5-15 kg.,
par meules entières (20-30
kg.), 10 cts. de moins pai-
kg. J. Achermann-Bucher,
fromagerie, BuochsfNidw.).

le me m uaiais
??

;
1o? s\

ImparefÉs du Sang
Boutons - Furoneles
Depurali!

merveilleux

En vente à Sion
»? v -̂

En vente à S

Pharmacie
J^de Torrente

ou au dépòt general

Pharmacie CM Sierre

Arbres fru tiers
meil leures  variétés
ABRICOTIERS

sur frane et sur prunier
WILLIAMS
basses tiges

POMMIERS, POIRIERS
etc.

Dondainaz.  Granges & f>
Charrat Téléph. No 10

sii 4 is aìr ¦_ '*• .?•-_•_&_¦__ '« 'u y^tZil ili "} ¦*** _L ' W _l LVV _.
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(iccoii luiiance au woi
Si l'ont veut passer l'hiver en bonne sante.

Il faut s'aguerrir et s'accoutumer au froid. On
se préserve des atteintes du froid tout d'abord
par des ablutions froides et beaucoup de mou-
vement en plein air En second lieu vient une
bonne alimentation fortifiante et réchauffante.

Songez à vous aguerri r aux frimas et con-
fiez à l'Ovomaltine le soin du reste. Une tasse
d'Ovomaltlne au petit déjeuner vous apporté

i; -. ___-v I.' '

sous une forme agréable Ies énarjies et lea
calories dont vous avez besoin pour braver les
intempéries de l'hiver.

L'Ovomaltine ne contient pas uniquement tous
les éléments nutritifs essentiels dans les propor-
tions convenant le mieux à l'organisme, mais
aussi sous une forme facilement et complète-
ment assimilable. Au surplus elle «st riche en sels
nutritifs, en diastase, en lécithlne et en vitamine».
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A vendre
un potager ainsi que quel-
ques petits vases de cave.
S'adresser à M. Charles
Aymon, Sion.

Consolation ! ! !
Quand je suis dans la

dèche
Il me reste un plaisir:
Je bois pour m 'ébaudir,
Un « Diablerets » eau

fraiche.

BOUCHERIE eHEVALIHE CEKTRALE
L OUVE . 1 li- VERREY Lausanne

Viande désossée fgj
pour charcuterie de parti-
culiers: Salamis, etc, le
kg. fr. 1,80. Boyaux droits ,
35 ct. le m. — Expéditions.
Demi port payé.

Fagots Fayard
et fascines de verne, mar-
chandise très sèdie, à
prix réduit.
Bruchez & Bérard

Sciarle, SION

L' ©VQtMMpSE
^^^^^^  ̂ rééénère les forces

Bruchez & Bérard
Solerle, SION

En venie par tout en boites de frs.  2.25 et frs. 4.25
Dr. A. WANDER S. A., BERNE

Tuteurs d'arbrea non eoor-
cés, fr. 0,50 la pièce.

Tuteurs d'arbres écoroés ,
fr. 0,70 la pièce.

CHALEUR PERMANENTE fipanflP RlllIPllPPiPFeouomique, commode et propre Ul UlIUtt UUUUllul IO
Le chauffage aux bri quettes « Union » coùte __T^ «-» B
bien moins quo le chauffage au bois. Les lm fl li a\ MI
bri quettes sont très avantageuses pour les _r
fourneaux de cuisine. Chaleur permanente des no hfa Oim rio ponniino
poèles. Plus de rallumage matinal. »0 DÌO, nllC Ud UHI UUI JD

- GENÈVE

Chaussures de montagne JJJL „ H. 2i0

couture 24,50 fr. 2,60 à 2,80

cuir chrome, noir, ferrage rive Bouilli, dep. le kg- a,—
comme cliché 24,50 Graisse de rognon 1_ 60
en empeigne, ferrage rive, sans Quartiers pour saler, dt

Franco contre remboursement Tèlèphone 42059

Expéditiou de chaussures TIMBRES CAOUTCHOUC
I/I1DTU mrZmmmmmmm.mm I MPRIMERIE GESSLERRimiri ueneve 8JO* mime

Pour marquer le quatre-vlngtième
anniversaire de sa fondation , la

•'-va.
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ED soMt les dials
Les joyeusetés d'un règlement. L'indépen-

dance au Grand Conseil. Les orateurs.

Les députés au Grand Conseil , fa force de
s'entendre parler , ont fini par s'apercevoir
qu 'ils ne perdraient pas grand' chose à limi-
ter le nombre „et la durée de leurs discours.

Alors, ils ont remplacé leur ancien règle-
ment par un nouveau, plus pavé que l'Enfer
d'intentions excellentes.

Chaque orateur ne peut s'exprimer que
deux fois sur un mème sujet , il n 'a que deux
fois un quart d'heure à sa disposition pour
convaincre ou pour endormir son auditoire.

Seuls les rapporteurs et les conseillers
d'Etat ne sont pas astreints à tant de ri-
gueurs. Ils sont libres.

Il n'a pas fallii deux jours pour que res-
plendissent les inconvénients du nouveau rè-
glement.

Tout d'abord , le Gouvernement jo uit de
l'avantage incontesté du dernier mot. 11 n'a
qu 'à laisser tout simplement un contradic-
teur exposer un sujet, puis , lorsqu 'il est youé
au mutismo et qu'il n'a plus que le droit de
se taire, en deux ou trois arguments impré-
vus, vrais ou faux , il l'assomme, et le mal-
heureux doit rester coi , la bouche ouverte
et les yeux vides.

M. André Germanier fut le premier à goùter
cette innovation . Après un duel avec M. Troil-
let, il fut misérablement réduit au silence
et dut se contenter de murmurer en ravalant
sa réponse. Un peu plus tard , M. Fama subit
un sort analogue', il se rassit, avec un geste
impuissant des deux bras qui ne manquait
pas d'éloquence.

M. Couchep in , président du Grand Conseil ,
sentit si bien l'injuslice et l'énormité d'un tei
système cju'il pria les conseillers d'Etai de
se souvenir du vers célèbre :

« A vaincre sans perii, on triomp he sans
gioire. »

Mais sauront-ils s'en inspirer ?
En attendant, chaque orateur cherche fa

tourner la d i f f i cu l t é , persuade qu'il vaut
mieux ne pas trop compter sur l' esprit che-
valeresque et la magnaiiimité d'un àdversai-
re. Ils ont déjà trouvé plusieurs échappa-
toires.
'- Quand M. Dellberg a fini  de parler, c'est

par exemp le fa un copain qu 'il s'adressera
ponr le prier de con tinuer son discours. Néan-
moins , ce procède n 'est pas très. sur, car on
aurait tort. d'accorder une importance exces-
sive aux amis politi ques.

Plus habile et plus retors, M. Crittin vient
d'inventer un truc qui lui réussit à merveille :
il déciare en mettali t la main sur son coeur
qu'il ne reviendra pas sur le sujet .qu 'il a
traité deux fois , il en dioisit un autre ' et
glisso insensiblemenf vers te premier , puis
il l'aborde et le tra ile à nouveau.

Enfin . plusieurs députés , pro.fitant du dèsar-
roi d' un débat general , ne font rien pour se
dist inguer:  ils parleront cinq ou six fois avant
que M. Couchep in ait le loisir de ehionométrer
leur temps ou de compiei- leurs interven-
tions.

C' esl ainsi que jeudi matin , M. Imhof , qui
n 'avait rien de mieux à faire, a constate qu 'un
babillard avail  dépassé le quart d'heure rég le-
mentaire d' une minute , un autre de quatre , el
que des gens malins intervenaient à tout pro-
pos dans le débat , sans avoir l' air de rien.

Vous nous répondrez qu 'il n 'est pas telle-
ment surprenant qu'un député n'ait l' a ir  de
rien, mais tout de mème il nous paraìt co-
casse et joveux le nouveau règlement!...

**
L'indépendànce au Grand Conseil...
Bien des lecteurs en lisant ce sous-titre eu

auront conclu que nous n 'avons jamais mis
les pieds aux sessions, pour accoler deux
mots qui vont si mal ensemble. Et pourtant
nous ne rétractons rien.

Sans doute , il nous a bien semble que cer-
tains dépulés cherchaient des yeux un con-
seil avant de lever la main et qu 'ils vo talent
avec un groupe au lieu d'exprimer leur pro-
pre opinion , néanmoins nous croyons que l'in-
dépendànce existe encore au Grand Conseil.

Elle a soufflé , durant ces derniers jours ,
comme un petit vent aigrelet sur la salle.

On entendit M. Abel Delaloye, au nom de
Ìa commission , reprocher au Gouvernement
de ne pas tenir ses promesses.

On vit M. Germanier tenir tète à M. Troillet.
On aper<,'iit M. Georges Lorétan qni sou-

lignait , avec l' accent d'un conservateur con-
vaincu, les beautés d'un projet cle loi gou-

_ vernemental que discutaient ses amis poli-
""' tiqueà.

M. Praz n'a pas peur de penser tout haut,
I . M.. Fama garde inlassablement sa libertei. de

parole. Il n 'est pas jusqu 'à M. Evé quoz qui
ne se soit montré sous un jour tout nouveau

jftn tendant la main à M. Papilloud plutòt
qu 'ìui Gouvernement. Ses ennemis .n ont
immédiatement déduit cpie M. Papilloud était
de Conthey. Le monde est bien méchant.

Enfin bref , il y a de moins en moins de
moutons au Grand Conseil , et nous ne déses-

£^n marcie cU$ Séances

Réflexions et potins

Émission des principales stationsTOUS ies tours cou EHTéRIEUH de 13 ti. è is li. ._ et de 17 h. _ io h

,

io Telefunkenir.ii._r_z au I*I__1 OSISI il OC a
Rue Conthey Eug. LORÉTAN, Sion Tèlèphone 519 m 

f||-||
de merveilleux appareils TELEFUMKEN complets avec haut-parleur depuis rP ijlll
_ _ _ . . .¦_. m _ _._ - _r_. .. .. . ' _.¦ .— -. _ _ _ _ _ _  __ *  __«-_ . _ . _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ . _ - _ _ _ _  _ _ _ ¦ _ . _ _ _ _ . _ .  _ _ . ? > _ _ _  .... .... - _ _ _ _ « « _ _ •- _  fl ... f l _ * i_ l_ _ _ »* M 8fi__ .R̂  WsSe24 mois de crédit :ì jours « l'è .sai On offre a chaque acheteur d'un appareil l'ai, onnemenl d'un an au journal „Le Kadio"

Grand Conseil

Le regard de M. Couchepin
Les socialistes qui siègen l fa droite des bancs

du Consei l d 'E t a t , soni inquiets.  M. Couchep in
jette à chaque instant  des regards de leur
coté.

L' un d' eux s'en étonné , et, se toumant vers
son camarade , il lui dit: « Tu n 'a pas remar-
qué le coup d'ceil du président ? Que peut-il
bien penser? »

— Ne l 'en. fais pas , répond l'autre cn sou-
riant : tu sais bien cpie M. Couchep in regarde
toujours à droite...

L'esprit du planion
Suivant Ja tradition, un gendarme est de

planton devant le bàtiment du Grand Conseil
pendant  le lemps des séances.

Il n 'est pas revelé de huit heunes du matin
à midi, ce qui nous paraìt excessif. il doit
se borner à bai]ler aux corneilles.

— Vous vous ennuyez ? avons-nous deman.
de à M. Parve__ ipii se promenait de long en
large avec son fusil dans les bras.

Il répondit par un mot délicieux : — Mais
non , je suis tout seul...

Sans doute , il pensait que lesi reporters du
Grand Conseil n 'étaient pas si heureux que
lui, en compagnie , el qu 'ils s'embètaienl da-
vantage à l'intérieur...

Le discours de M. Charvoz

M. Charvoz , député socialiste , a prononce
un grand discours sur le féminisme et cer-
tains points de son exposé ne manquaienf.
pas de pi quant :

C'esl ainsi qu 'après avoir combatlu les iué-
galités contenues dans le projet de loi , il
relève une égalité curieuse : « L'allocatimi
pour la distance est la mème, dit-il, pour les
inst i tutr ices et les instituteurs..., il parai! que
les jambes des sexes s'équivalent. »

« Les jaml )£s des sexes » est joli.
Plus loin:
« On dit que les institutrices soni satis-

faites de leur sort et ne réclament rien. Mais
voyons: elles n 'ont aucun représentant- da leur
sexe au sein de celle assemblée, -elles sa-
vent les hommes qui fabriquenl et app li quen t
les lois, mal disposés en leur favoni - , f lagor
neries amoureuses mises à part!  »

Et encore:
« Ces augmentations de traitemen l grève-

raient le salaire? Avons-nous toujours eu peur
de cela? L'augmentation du traitement des
conseillers d 'Etat  aussi grevait le bud get ! r>

Enfin M. Charvoz supprima dans son dis-
cours nn passage que nous aimons pour sa
franchise et sa mélancolie:

« Vous allez me dire que mon langage
s'inspire de galanterie! — Détrompez-vous
Messieurs , car si je suis un grand pécheui
devant l'Eternel et surtout devant la malice
des hommes, j 'ignore ce péché-là, qui a si
peu insp iré ma jeunesse , et cpii à mon à ge
n 'effleure mème plus ma peau. »

Oui viendra désormais nous reprocher no-
ire sympathié fa l'égard de M. Charvoz ? Il
oublié assez souvenl qu 'il est. député , poiu
mieux se souvenir qu 'il est homme, avanl
tout.

Séance du 13 novembre 1930

Présidence de M. Jules Couchepin
On reprend l'examen du projet de loi sui

l'assurance-incen'die obligatoire.
Au chap itre de l' assurance des bàtiments et

du mobilier contre les sinistres naturels, M.
Troillet  expose que la Confédération est en
traiq d 'élaborer un projet de loi sur les sinis-
tres naturels. Des subsides fédéraux ne seront
accordés aux sinistres cpie si le canton lui-
mème en fait autant , C'est. une des raisons
pour lesquelles il importai t de fixer des dis-
positions légales f a ce sujet.

L' article 89 prévoit cpie l'Etablissement can-
tonal est créancier privilé gié. M. Vincent Ro-
ten craint que cette disposition ne soit pas
en harmonie avec la loi sur les poursuites. Le
fait  cpie l'Etablissement soit au bénéfice de
l'h ypothèse jégale donne toutes les garan-
ties néeessaires. M. M. fde Torrente, prési-
dent de la commission, partage aussi cette o-
pinion. La Haute Assemblée est également
de cet avis.

Les articles suivants traitent cle la fixation
et du règlement de l'indemnité.

Dès qu'un sinistre survient, l'autorité com-
niunale en doit nantir  l'Etablissement canto-
nal cpii convoque alors la commission de taxa-
tion. ".

Pour un bàtiment détruit , l'indemnité est
égale fa la valeur de remplacement, à la con-
dition (pi e le bàtiment soit reconstruit dans
le canton , par son propriétaire.

Dans le cas contraire , la valeur venale fai t
règie.

En cas de sinistre provoepié par le feu, la
foudre , Texplosion . etc, l'indemnité est cal-
culée : en cas de destruction totale, sur la
valeur de remplacement , sans dépasser la
valeur assurée totale; en cas de destruction
partielle , en fixan t le pour cent que repré-
sente la valeur detraile, par rapport à la va-
lour assurée totale.

Toute prétention à l ' indemnité se prescrit
par deux ans dès la date du sinistre.

L' assuré peut ètre condamné d'une amende
ou déebu partiellemen t cle son droit à l'in-
demnité , si le sinistre a. été cause par sa
négli gence ou impi .idonee ; il est déchu totale-
mentde son droit , s'il est l' auteur du sinistre.

Les contestations relatives au fonctionne-
ment de l' assurance sont tranchées par le
Conseil d'Etat.

Les divers et nombreux articles de la loi
soni enfin adoptés . Au moment de la discus-
sion generale , M. Praz demande cle revenir
sur l' article 24 qui prévoit l'assurance facul-
tative pour 'les petites constructions isolées
d' exploitation rurale dont la valeur cadastrale
ne dépassé pas 500 francs et situées dans les
al pages et les mayens. L'orateur propose de
porter fa 1000 francs la limite de l'obli gation.
Après les exp lications de MM. Troillet et
M. 'de Torrente , qui ne s'opposent pas à ce
désir , la proposition de M. Praz est adoptée.

M. Troillet donne ensuite epielques éclair-
cissements à MM. Gertschen et Thenen sul-
la situation des assurés qui verraient leur
police arriver à échéance quel que lemps avant
l' entrée en vigueur de la loi , et que les com-
pagnie s ne voudraient plus assurer. Dans ce
cas , l'Etablissement Cantonal interviendrait en
leur faveur.

Quant à M. Pap illoud , il voudrait discuter
le règlement avant de se prononcer sur la loi.

M. le conseiller d'Etat Troillet ne partage
pas ce poin t de vue. Il revient sur l'ensem-
ble du projel et constale que chacun 'reconnaìt
l' oppoi -Lunilé de l'assurance-incendie obli ga-
toire en Valais et cela par la création d'un
bàtiment cantonal.

L' assurance contre les sinistres naturels a
été souvent réclamée en Vaiate'' bum des condi-
tions spéciales l' exigent. La loi sauvegardera
aussi bien les intéréts cle l'Etat que oeux des
particuliers. L'orateur revient une foie de plus
sur la question des primes cpii varient-suivan t
la caté gori e des bàtiments. La plaine ne
pavera pas pour la montagne, bien que d' au-
cuns le crai gnent.

En outre, le taux des primes ne sera pas
plus élevé , en moyenne , cpie celili' demandò
par les compagnies en cas d' assurance obli ga-
toire. ^

M. Troillet défend-le- projet gouvernemental
avec force: l'heure est grave, dit-il , en ce
moment  la Suisse a les yeux fixés sur nous.
On sait quels malheurs ont frapp é le Valais.
Les sinistres cle Lourtier et de Torgon ont
prouve la nécessité d'une organisation nou-
velle. car l' on ne peut compier indéfinimen t
sur la charité publique. Tout en rendant hom-
mage , une fois de plus, à la solidarité con-
federale , le chef du Département de l'intérieur
dit  le devoir qui incombe au peuple et à ses
mandataires de prendre enfin les décisions
qui s'imposent. M. Troillet affirm e que dans
cette af fa i re  la politi que n'entrerà pas en jeu,
puis dans une envolée un peu romantique,
il fait une évocation des pompiers qui , au

mépris de leur vie et du danger voient au
secours du prochain: « Messieurs, quand la
maison brulé , il n 'y a plus de considérations
de partis! »

11 termine par ces mots : « Que le peuple
accepte ou non la loi , ayons du moins le
courage de la lui présenter. Nous, du moins ,
nous aurons accompli notre devoir! »

M. Fama qui ne s'émeut pas et qui préfère
aux mots la réalité brutale , demande froide-
ment de revenir sur l'article 17. Cet article
va à l'encontre du but que l'on voudrait at-
teindre et il est de nature à retarder l'établis-
sement d'hydrants dans les communes ; car
celles-ci attendront probablement que les sub-
sides puissent leur ètre attribués. Dès main-
tenant , il serait bon de prévoir les subsides.
Il demande le renvoi de oet article ìi la com-
mission.

Très éloquent et persuasif , M. Crittin sou-
tient la proposition de M. Pap illoud de ren-
voyer l'acceptation de la loi jusqu 'au moment
où les députés auront minutieusemeiit discutè
le règlement cjui s'y rattache.

Tout le problème, en effet, gravite autour cle
la question des primes. Le peuple avant de
se prononcer voudra savoir quels seront ses
avantages ou ses désaventages. M. Crittin
rend hommage à M. le professeur Maillard qui
a étudie la loi en bon technicien et dont l'ex-
posé clair a fait impréssion. Mais bien auda-
cieux et bien imprudent serait celui qui pour-
rait préjuger de l' avenir de l'Etablissement
cantonal. Sans doute il vivrà puisqu 'il y aura
ce « robinet de réserve », fa savoir la possibi-
lité d'augmenter les primes. Mais sera-t-il
prospère?

M. Crittin souligne avec plaisir la déclara-
tion soldinelle de M. Troillet de bannir la
politi que cle cette question d'intérèt public
ct il est prèt à étudier le règlement avec
impartialité.

La proposition de M. Fama de renvoyer à la
commission l' article 17 est repoussée ainsi
que celle de M. Clausen qui voulait porter à
5 ans au lieu de 3 ans le délai fixé par le
Conseil d'Etat aux sociétés d'assurance con-
tre l'incendie pour la li quidation de leurs con-
trats dans le canton.

Répondant fa M. Crittin , M. Troillet dit qu 'il
n 'y a pas de motif à rnodifier l'usage en vo-
tant un règlement avant la loi. Cela ne se fait
dans aucun Parlement. Par contre, il est d'ac-
corci de discuter le règlement au cours de la
session présente, après l'acceptation de la loi
par le Grand Conseil. Il estime qu'il ne faut
pas toucher a celle-ci. M. Escher combat la
proposition de M. Papilloud.

M. Crittin précise sa proposition : il de-
mande de subordonner la votation finale de la
loi à la discussion du règlement. Il ne peut.
pas se prononcer sur la première avant d'ètre
au clair sur les primes dont on n 'a pas dis-
cutè. C' est un point essentiel. La loi et le
règlement sont en connexion absolue et M.
Crittin lit un article cle la loi en contradiction
manifeste avec le règlement.

M. Evéquoz  constate que tout le monde est
d' accord sur le principe et que les avis sont
uni quement partagés sur des questions de mo-
dalités. 11 ne faudrait pas leur donner une
importance excessive et perdre de vue l'ob-
jectif princi pal. Il demande donc au Conseil
d'Etat d'accep ter la proposition Cri ttin et d'ou-
vrir la discussion sur le règlement avant la
votation definitive de la loi. Personne alors ne
pourra se prononcer au petit bonheur sur le
problème et sans doute il trouvera sa solution
heureuse. Afin de répondre à un désir de
M. Pap illoud il voudrait aussi que l'on ditte-
rai l' assurance obligatoire contre les sinistres
naturels.

La discussion du règlement — qui fut en-
voy é aux députés avant la session — n'in-
quiète absolument pas le Conseil d'Etat , dit
M. Troillet. 11 veut bien faire une concession
à M. Crittin en acceptant sa proposition qu 'il
juge cependant illog ique. M. Imhof , toujours
amusant , s'y oppose au nom du règlement.
« Lisez-le, s'écrie-t-il. Il y a assez d'avocats
pour vous renseigner sur ce que vous avez
le droit de faire ! »

Le Grand Conseil décide que le règlement
sera discutè — après un rapport de la com-
mission — durant la session présente. Après
seulement interviendra la votation sur la loi.
La délibération generale et sur les articles est
dose, en dép it de propositions contraires.
Mais auparavant, pendant trois quarts d'heure
les députés ont ergoté sur des points de dé-
tail, au grand désespoir de M. Evéquoz. Tant
et si bien que M. Schnyder finit par déclarer
que personne ne sait plus sur quoi l'on a vo-
te!... Et que M. Dellberg se chamaille avec
M. Crittin pour avoir prétendu que les avo-
cats avaient suffisamment embrouillé cette
affaire! Le débat ne s'élève vraiment pas
très haut et M. René Benjamin qui mieux;
que quiconque a dit le vide et l'incohérenoe
des délibérations parlementaires aurait trouvé
là de bien jolis sujets d'inspiration.

Heureusement, la séance fut levée à midi.

Séance du vendredi 14 novembre 1930
Présidence de M. Couchepin, président
On aborde un sujet fort important et qui

soulèvera sans doute mi long débat. C'est la
loi concernant les conditions d'engagement du

Personnel enseignant
des écoles primaires et des cours comp lémen-
taires, adoptée en premièrs débats depuis la
session précédente.

La commission n 'a pas modifié le projet
dans ses grandes li gnes , elle se borne à de-
mander des changements sur des points se-
condaires.

Une proposition " de M. Charvoz tendant à
donner le mème traitement aux institutrices
qu 'aux instituteurs , a été repoussée.

La loi présentée doit permettre .«ux com.
munes — plus spécialement à celles de la
montagne — cle supporter les charges qui
découlent de renseignement primaire. Il est
incontestable, en outre, que les traitements
alloués aux instituteurs sont insuffisanjLs et
que cet état des choses ne peut durer,'p lus
longtemps.

MM. Amacker et Kuntschen rapportent , q
dernier en l'absence du rapporteur francai^

L'article ler prévoit cpie pour prati que
l'enseignement dans les écoles publi ques pri
maires et les cours complémehtaires du can
ton, les instituteurs et les institutrices doi
vent ètre porteur s d'un brevet ou diplòme can
tonai délivré selon les dispositions de la loi

M. Imhof voudrait qu'on exi ge aussi un cer-
t if icat  psychotechnique.

M. Kuntschen juge inutile de l'indi qiier dans
la loi , le terme « di plòme cantonal » etani
suffisamment explicite , et M. Imhof retire sa
proposition.

La nomination du personnel enseignant s.
fera par le conseil communal.

L'article suivant* a trait à la durée de l'en-
gagement. La. majorité de la commission pro-
pose la suppression d'un alinea 2 ainsi concu:
« Le personnel ensei gnant , porteur du ,brevel
de capacité, ne pourra ètre déplacé sans mo-
tifs plausibles. »

La minorité de la commission voudrait le
maintenir. M. Maurice rde Torrente soutient ce
point cle vue. Il estime que si l'on supprimé
cette disposition , il en resulterà une trop gran-
de instabilité. On risque de rendre intenabl .
la situation du personnel enseignant.

Avec plus ou moins de bonheur, MM. Petr ig,
Stockalper et Maurice Bonvin interviennent
dans le débat. Ce dernier estime que l'insta
tuteur doit pouvoir compter sur une certain .
durée d' enseignement dans le mème endroit.

M. Kuntschen montre les différences qui
existent entre les deux articles 12 el 13, le
premier ne concernant que la période de no-
mination , tandis que le second a trait à la
résiliation du contrat existant.

M. Maurice Delacoste voudrait que l' on ren-
voyàt l'article 12 à la commission.. M. Kunt-
schen s'y oppose. ^ M. Delacoste estime cpie l'alinea que nous
mentionnons plus haut a un càractère impéra-
tif en dépit des déii égations de son cantra-
dicteur. Il serait donc bon de préciser. C'est
aussi l' avis cle M. le Dr. de Cocatrix: « Il
ne faut pas , dit-il , assimiler les instituteurs
aux taup iers ou aux balayeurs, mais leur
donner une situation stable en mentionnanl
ce point dans la loi. «

On entend encore M. Mathis qui ne dit
rien de nouveau.

Tour à tour, MM. Meyer et Kuntschen re-
viennent  à la charge et la discussion s'éter-
nise.

M. Delacoste propose un amendemient à l'ar
ticle 12 qu 'il modifie ainsi: « Sauf conven-
tion contraire et par écrit, le personnel en-
sei gnant , porteur du brevet de capacité, m
pourra ètre déplacé sans motifs plausibles. »

Cela, dit-il , doit mettre tout le mondò d'ac
cord .

Dans l'intérèt de nos écoles, dit M. Walpen.
des dispositions d'ordre impératif seraienl
malheureuses. Tout en stabilisant autant qu«
possibie le personnel enseignant, il faut avoii
la possibilité de renvoyer un instituteur qui
ne remplirait pas son devoir. D'autre part , on
ne peut imposer à une commune un institu-
teur dont elle ne voudrait pas, car un pareil
système serait désastreux.

M. Walpen déciare qu 'on exagere en par-
lant cle pléthore dans le personnel ensei gant
Dans le Valais romand, tous les instituteurs
soni employés. Le chef de l'Instruction pu-
bli que est d' avis d'insérer au protocole et non
dans la loi l'amendement Delacoste et E
Kuntschen. au noni de la commission , se rat
lie à ce point de vue. Mais, M. Delacoste n .
peut s'en contenter, la simple insertion au
procès-verbal de son amendement lui parali
tnsuffisante, il faut le mentionner dans la loi.
M. Maurice :de Torrente n 'y voit aucun jn con-
vénient contrairement à M. Carroin , qui tjpuve
extraordinaire qu 'on indi qué dans une loi le
moyen de la détourner. C'est aussi l'opinion
cle M. Meyer qui voudrail avec la majorité de
la commission, dont le mutisme l'éloniie,
supprimer l' alinea liti gieux. La majyrité de la
commission et le chef du Département de
l'Instruction publi que se rallient à la propo-
sition Delacoste.

Finalement, M. Couchepin fait voter : pai
43 voix contre 28, l'amendement Delacoste

pérons pas d'y voir un jour les représentants
du peuple...

* .
Quant aux orateurs, ils sont nombreux. Le

meilleur est M. Crittin dont la finesse et l' es-
prit sont un enchantement. Par malheur, il
n'a jamais fini de commencer son discours.
M. Evéquoz est le plus habile et M. Dellberg
— les jours où M. Zufferey ne dit rien — le
plus dròle.

M. le conseiller d'Etat Pitteloud s'exprime
avec talent.

Parmi les plus éloquents, il faut citer MM.
Kuntschen , Marc Morand , Maurice Delacoste
Maurice cle Torrente et Escher.

Mais ce soni, précisément les orateurs cpii
font le désespoir de l' auditoire en trainant les
délibérations en longueur et notre reconnais-
sance va plutòt à ceux qui n 'ont pas ces dons
d'avocat.

Ils soni deux ou trois cpii savent ramener
le débat à son poinl  initial et le clarifier.

Le plus remarquable est M. le conseiller
d'Etai Troillet , et c'esl là un des secrets cle
sa force. Il sait ce qu 'il veut et ce cpi'il dit.
Il ne s'embarrasse pas de périodes bien ba-
lancées, il résumé un problème en trois mots ;
qu 'il ait tort ou raison , il convainc.

Cet esprit positif on le retrouvé aussi chez
M. Praz , un parlementaire intelli gent , chez
M. Fama quo rien n 'émeut , chez M. Gaspard
de Stockal per encore trop méconnu , chez M.
Guil laume de Kalbermatten don t les interven-
tions sont rares.

Et nous pensons qu 'il est lion que les dis-
cours des orateurs soient. compensés par les
paroles de ceux qui n 'ont pas d'éloquence et
qui se contentent  d' avoi r des idées... A M -



Les Compagnons
du Bouteiller Valaisan

Par Edmon BILLE . Sierre
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LA MISSION
(Inf. part.) La première partie de la Mis-

sion consacrée aux femmes s'achève sur un
grand succès. On peut s'en promettre autant
de celle des hommes. L'equipe des prédica-
teurs se renforce du P. Henusse dont le re-
nom. considérable en Belgicpie et en France,
n 'est pas moindre en Suisse et spécialement
à Sion. La vigueur originale de sa pensée, la
puissance de sa dialecti que, le charme viril
de son éloquence exercent un attrait parti -
culièrement vif sur le public masculin. Les
connaisseurs valaisans "s'émpresseront ""d'en
jouir.

**
On nous écrit d'autre part:
La Mission pour les dames touche à sa fin.

Les sermons-conférences fouilles et étudiés
ont ouvert des horizons nouveaux à beaucoup
d'auditric.es et s'ils ont fait grand bien fa leur
àme, ils ont été, de plus, de vrais régals lit-
téraires. Ce n'est pas souvent que notre ville
a le bonheur d'entendre de pareilles homé-
lies.

A part les sermons du matin et du soir
destinés à toutes les personnes du sexe fé-
minin , il y en eut deux spécialement consa-
crés : un aux mères chrétiennes et l'autre aux
jeunes filles...

Nos bons Pères ont oublié la catégorie in-
termédiaire et non moins intéressante des
célibataires . de celles qui ne se sont pas ma-
riées par suite de eirconstances spéciales, dé-
pendantes ou non de leur volonté, et cloni les
devoirs soni différents. __ . G. ¦

L'Italie méeonfente
(Correspondance particulière)

A l' occasion du douzième anniversaire de
la victoire de Vittorio-Veneto , le sous-secré-
taire d'Etat italien à la guerre, M. Manaresi,
a exposé toute l'importance "du ròle joué par
l'Italie dans la victoire finale des Alliés. C'est
mème, selon nous , par le fait que l'on est
tenté de trop souvent nier la valeur de ce ròle
cju 'il faut  peut-ètre chercher, la princi pale
cause de lout  le grave mécontentement qui
règne à Home et qui trouble bien certaine-
ment la situation actuelle. déjà si générale-
ment peu stable.

Voici , en quel ques mots, comment M. Mana-
resi « rafraìchit là mémoire » de certains al-
liés : L'Italie , avec sa neutralité d'abord , avec
son intervention ensuite, a sauvé la France
et ses alliés. 11 faut évaluer à 350,000 hommes
Faide indirecte donnée par l'Italie à la France
lors de la bataille de la Marne en lui enle-
vant surtout la préoccupation d'avoir d'autres
frontières fa défendre. Et l'Italie , aj oute-t-il ,
sauva la France sans mème s'assurer préa-
lablement une récompensé quelconque !

Sans la victoire de Vittorio-Veneto , la lutte
aurait  été encore plus longue et sangiante,
et le sous-secrétaire d'Etat déciare cpie les
Italiens ont su faire leur chemin au prix des
sacrifices les plus durs. Us ne s'attardent pas
aux regrets , mais regar'dent devant eux.

Le maréchàl Cavi glia , le vainqueur de la
bataille dont il s'ag it , a prononce à son tour ,
à Gènes, un important discours montrant que
si l'Italie avait été battue, l'Autriche aurait
pu transporter au printemps suivant la plus
grande partie de ses forces sur le front alle-
mand , voilà mème pourquoi les Alliés de-
vaient à tout prix venir sur la Piave.

Le maréchàl montra ensuite qu'après cette
victoire des Alliés , la Bul garie et la Turquie
devinrent accessibles à l'or américain et trai-
tèrent avec les dits Alliés. Dès lors , l'Alle-
magne compjit qu'elle ne pouvait plus espérer
la victoire. Tous ses efforts ne devaient plus
tendre qu 'à un seul but: Une paix moins
lourdo que celle- par elle imposée si elle avait
remporté la victoire. C'est à ce moment que
l'Améri que et Wilson commencèrent à joue r
un ròle prépondérante ce qui fut grave pour
l 'I tal ie , selon le maréchàl , vu cpie le prési-
den t américain lui étail toujours hostile et
ne lui a t t r ibua i .  que peu 'd'importance poli-
ti que. i

On voil d' après ce qui précède .combien
sérieux et profonds sont les motifs de mécon-
tentement cle l'Italie. Et cela expliqué claire-
ment toute l'inquiétan te politique de M. Mus-
solini qui se met ouvertement à la tète des
mécontents , hongrois et bulgares surtout , et
qui veulent , tous , la revision des traités.

Le récent mariage du Roi Boris de Bulgarie
avec une princesse royale italienne aurait
mème, selon des avis compétents, été l'occa-
sion de la conclusion d'une entente militaire
ilalo-bul gàre , et certainement d'un accorci
commercial aux termes duquel le blé bul-
gare trouvera désormais un débouché impor-
tali! sur le marche italien.

On peut dire que tout le pian des mécon-
tents se dessine cle plus en plus nettement:
Russie et Allemagne contre la France , la Po-
logne et la Roumanie;  Italie , Autriche, Hon-
grie , Turquie . Grece , Bul garie et Albanie con-
tre tous les pay s de la Petite-Enlen te.

Ajoutons que l'armée bulgare n'est pas un
tout négli geable : Autorisée à porter son ef-
fect i f  de paix a 38,000 hommes au lieu de
13,000, la Bul garie a ouvertement inscrit au
bud get des crédits pour l' entretien , en lemps
de paix , de 45,000 hommes. Partout on re-
forme p lus ou moins clandestinement les
grandes unités d' avant la guerre.

Toni ce qui précède montre bien , à noire
avis, l ' incontestable gravite des divergences
ile vues entre  les deux camps qui déjà se
dressent l' un contre l' autre.

Dès lors , n 'est-on pas autorisé f a se poser
la question de savoir: Où donc gìt la sécu-
rité exi geant le respect des frontières et le
respect des traités ? Et qui clone oserait désar-
mer en de pareilles eirconstances? .

Alexandre GHIKA.

.le sais au moins deux douzaines de sages
(ou d'heureux) qui n'oublieront pas cle long-
temps tels Mardis-Gras de 1929 et de 1930!

Ce sont les « Compagnons du Bouteiller Va-
laisan » réunis ce jou r-là autour d'une table
bien servie, sous le signe de la grappa de
Chanaan , qui est j 'imagine pays riverain du
Rhòne, et qu 'on peut situer entre les chà-
teaux de Loèche et la Tour de Martigny.
C esi dire que le festini fut largement arrosé ,
comme bien on pense, des crus les plus fa-
meux d'un vi gnoble qui en possedè au moins
une bonne douzaine d'imbattables.

Mais il ne s'agissait pas là d'une quelcon-
que agape groupant quelques vagues convives
sous un fumeux prétexte. L'hptiateur , M. Hen-
ry Wuilloud , amphitryon disert , et savant
docteur en tout ce qui peut se savoir sur les
vignes et sur les fruits dans ce pays de Co-
cagne, avait pris soin de prevenir les invi-
tés. Chacun cle ceux-ci devait adresser aupa-
ravant 3 bouteilles de vins de choix de ses
propres vi gnes, et — « ces vins », disait la
circulaire , « seront servis au dìner , toutes
éti quetles masquées, et des compagnons ex-
perts les apprécieront selon una tabelle de
pointage qui sera remise à chacun d'eux. On
n'indignerà "que la nature du cépage et l'an-
née cle la récolte. »

Le biit de cette réunion était de « remettre
en honneur et cle faire revivre dans le pays
les anciens bouteillers particuliers qui mal-
heureusement tendsnt à disparaìtre ».

On se doute bien cpie l'éloquent appel du
Dr. Wuilloud n 'avait pas amene à Sion dans
les salons de l'Hotel de la Paix la fonie ano-
nyme des manifestations banales. Aussi , me
croira-t-on si j 'ajoute que les partici pants ,
comme les vins, étaient si l'on peut dire, triés
sur le volet. Il n 'est pas 'donne à chacun d'as-
sister à un banquet , tout en s'engageant à en
diarger la table avec les meilleurs produits
de ses propres parchets. Il s'agissait en ou-
tre d' affronter  en mème temps les apprécia-
tions de pairs , tous connaisseurs , aux palais
blasés. 11 est à supposer que Jes absents (cpii
une fois de plus , eurent tori) ,  ont cède fa la
crainte peut-ètre justifiée , de ne pas sortir
vainqueurs au tournoi.

Il faut  dire que ce dernier se déroula avec
toute la solennité , et tout. le sérieux désira-
bles. Et j ' arrète ici les scepti ques qui , à me
lire , seraient tentés de croire à une ordinaire
beuverie. Les fameuses • tabslles de pointage,
il est vrai , accusèrent vers la fin de l'après-
midi , 37 crus de parchets différents que les
« Compagnons » dégustèrent tous en cons-
cience , sinon tous ' avec la mème volup té. Mais
quand on saura qne les vins étaient sans ex-
ception cle premier choix , que , parmi les ro-
hustes convives il ne s'est pas trouvé un
seul imprudènti, ou un gàcheur , on ne sou-
rira plus d'une manifestation qui a pris d' em-
blée l' amp leur d' un rite, lequel en finale a
été Un éclatant  bommage rendu fa la terre
valaisanne et à ses merveilleux produits.

On a pii voir ce jour-là, et porter à ses
lèvres tout le Valais des coteaux nourris cle
solei l , toute la pierre à feu de notre sol cal-
cine. Non plus de ces Fendants au goùt stan-
dard , pàlis au soufre. cassés par les voyages
en train-citernes. Mais tous les précieux cé-
pages aux noms anti ques et sonores qui
poussent drus et plains de seve au pied des
parois de Chamoson , sur les pentes saviésa-

SOCIÉTÉ D'ORCHESTRE
La Société d'Orchestre informe ses mem-

bres passifs et le public en general que sa
première soirée musicale aura lieu le lundi
8 décembre, avec le bienveiUant concours
de Mme M. Grasso-Dorthe, soprano, et de
M. M. Frommelt, violoniste.

SOCIÉTÉ FEDERALE DE GYMNASTIQUE
La Société federale de gymnasti que de Sion *

donnera dimanche prochain 16 ert., dès 16 h.,
au Café du Grand-Pont , son grand loto an-
nuel.

Cette sympathique et vaillante société doit
hélas, elle aussi , user de oe moyen désagréa-
ble, pour assurer les finances indispensables
à son existence. L'appui de tous lui est néces-
saire et la sympathié qu 'on lui témoignera en
venant nombreux à son lóto de dimanche prò- ..
chain, lui permettra de continuer la réalisation
d'une éducation physi que et sportive aussi
complète que possibie de la belle jeunesse
sédunoise.

(O. C. P.)

ST-LEONARD — LOTO
La Société des jeunes gens eie St-Léonard ,

qui a pris naissance l'hiver passe , a marque
sa première année d'existence par beaucoup
d' activité. Elle tient régulièrement ses réu-
nions  mensuelles où/son 'très dévoué direc-
teur , notre Révérend" cure Doyen. donine d'in-
téressanles conféreiices avec projections lu-
mineuses.

Pour procurer aux jeunes gens un agréable
passe-temps. durant les longues soirées d'hi-
ver, elle a fai t  l ' acquisition d' un « radio »
grand modèle. L' appàreil a été installé par la
maison Nicolas , électricien à Sion , dans la
salle des ceuvres.

Pour subvenii- aux dépenses , la jeunesse
catholi que de Si-Léonard a décide de donner
chaque année. .-un Eolo et une représentation
théàtrale. Le/ loto a eu lieu dimanche passe ;
il  a élé des/mieux réussi (on a remarqué avec
plaisir la présence de quelcpies-unes des auto.
rités communales). Mais fa cause cle l' aboii -
dance des prix , le loto , qui n 'a pu se terminer
dimanch e 9 novembre, se donnera encore
dimanche  soir 16 novembre. Les lots s ecou-
Ieront entièrement; c'est pourquoi ils seront
encore renforcés. (Comm')

?? S E R V I C E  R E L I G I E U X  <$??
le 16 novembre '

A la cathédrale. — 5 li. 30. 6 h., 6 h. 30

8 h. 30,

11 h. 30,

et 7 h. 30, messes basses. — 7 li., messe et
communion generale des femmes
messe basse, sermon allemand.
grand'messe, sermon francais. -
messe basse, sermon francais.

1.0 h.,

Le soir. — 4 li., vèpres; ensuite bénédiction
à l'église de St-Théodule. — 8 h., ouverture
de la mission pour les hommes seuls, sermon
francais. bénédiction.

••• COMMUNAUTÉ PROTESTANTE «••

il
Dimanche 16 novembre, 9 h. 45: Culto
Richard .

Café du Grand-Pont - Sion
.&. DIMANCHE 16 NOVEMBRE, dès 16 h. _^_

G-R-A -N-D L-O- T- 0
' ; organise par la W-^
f Société Federale de Gymnastique de Sion |r_j_§i

"̂  ̂ Beaux lois. Invitatimi cordiale. '
,
^^

_
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Caffi -Restaurant Stutz
dès 17 h. 30

Concert
m • par

l'Orchestre Sonnay
Se recommande : Dupuis.

h^.*«____ _3à-__ ? _M______KE»__________-

Î WSBEa^SSSIilStóWtótóHBaL l̂]
A partir de Dimanche t<» novembre

Tous les dimanches

DANCING
Caie MULLER

K i o n  - Rue de Co n t h e y
ROIIUC musique Se recommande

Chauffeur
prive , connaissant bien la
route de la Dixence. En-
trée de suite. S'adresser au
Café du Grand-Pont , Sion .
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HA. INT- LÉONARD
k DIMANCHE 16 NOVEMBRE, à 19 h. A

%*>&rond Coleus
V
_ EU _ E.SE CDIIIOIIDUE DE SAHIT -lEONARD

organise par la

MADAME WUTHRICH - MODES
Avenue de la Gare, SION

avise son honorable clientèle qu 'elle ne tien-
dra plus la bonneterie et vendra dès ce jour
avec

de
de
de groseilles
de cassis

Or. A. WANDER S. A,

DISETTE DE FRUiTS.

De nos jours, toutes les ma-
mans savent combien Ies
fruits sont précieux pour la
sante des enfants. Or, cette
année la récolte des fruits
est plutòt maigre.

Ce qui remplacé le mieux
les fruits, ce sont les sirops
de fruits préparés avec du
pur jus de fruits et du sucre.
Ils sont à la fois une déli-
cieuse boisson et un excel-
lent adjuvant pour les mets
doux. Exigez la marque
«WANDER» et vous ob-
tiendrez toujours des pro-
duits absolument naturels.

Sirop
Sirop
Sirop
Sirop

framboises

B E R N E

Auonnez-vous m .. Journal el Feuille l'Avi , uu Halais
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les articles suivants restant en magasin :
Piillowers, gilets, sous-vètements, bas laine,

laine et soie, ouvrages de dames, etc.
Encore quelques teintes crèpe ile Chine ,

Ire qualité, à fr. 8,50 le mètre.

Sauté

défunt

En cas d'indisposition
subite,

Un petit verre de
« Diablerets ».

Redonne de la force,
redresse

Le pauvre bougre qui

I I V¦ ¦

nes, ou qui montent à 1 assaut des colhnes
de Sierre, qui s'agrippent aux « versannes »
de la Xoble-Contrée. Et les plants du Valais
geimani que. ce « pai'en » qui croit fa 1200
mètres au dessus de Viège, ce rouge de Sal-
quenen , et cle Varone, dit « Enfer », noir
comme de Tenere à cop ier . brùlant cornine
une li queur diaboli que.

Et tous les autochtones-, rares comme leurs
noms, l'Hiunagne, celui doni mon bon cure de
Chandolin disait qu'il est le « Vin des Hom-
mes ». l 'Arvine . l'Ami gne flétrie. Tonte une
palette rutilante de Gros-Rhin jaune d'or, de
Malvoisie rose , de Dòle aux tons de sombre
acajou. El lout un poème au fond de chacpie
verre.

Ees langues . cela va de soi , ne furent pas
sans se Bélier un peu sous les effet . de ce
soleil synthéti que: et tandis qu'au dehors, la
tempéte de nei ge faisai t  rage, les « Compa-
gnons » mis en bel humeur, subirent sans
contrainte , prèts fa toules les inclulgenoes, le
flot ininteiTompii des discours.

On ne saurait médire d'une éloquence cpù
a sa source dans le profond amour cpie tout
Valaisan bien né , voue à sa terre et fa ses
produits. 11 y avait là des vi gnerons et des
intellectuels, des négociants , des fonctionnai-
res et des hauts magistrats. Tous ont trouvé
les mots qu 'il fa l la i t  dire; tous ont eu en
exprimant leur attachement au sol , l' accent
viri l  el sain de l'homme fier de ses ori g ines .
qui entend rester loute sa vie fidèle à la
forte lecon de sa terre.

Te n 'imagine rien de plus fécond pour un
pay« qu 'une telle collaboration, sous un tei
si gne , des esprits et des forces. Il est bon
qu 'en face de tant  d'erreurs ou cle malenten-
dus qni les divisent, les citoyens d'une mème
contrée se lenclent par dessus leurs préjug és
des mains  fraternelles.

A ce titre-là , les premières réunions des
« Compagnons du Bouteiller » marque une
date heureuse dans la Chroni que de nò tre
vie locale. Et qui sait si la grappe aux fruits
d' or (notre faisceau valaisan!) ne va pas de-
venir pour les temps futurs , le signe de ral-
liemenl de tous les hommes d>e bonne volonté.

Après un débat interminable, une proposi-
tion de M. Zufferey, apj àu^ée par le Conseil
d'Etat et la commission. l'emporte sur celle
de M. Imhof.

En voici la teneur: « Les instituteurs et les
insti tutrices qui , par suite de la distance, doi-
vent prendre le repas de midi , en dehors de
leur residence , recoivent une allocation de
ft. lo et en dehors du domicile legai , de fr.
30. »

La séance est levée à midi. Sur la propo-
sition de M. Petrig, une session prorogée aura
lieu , probablement fa la fin de janvier , et
l' on étudiera la question de limiter désormais
les sessions Ti uno semaine.

est accepte dans la loi. Le, texte avec sa
modification est adopté.

La discussion rébondit fa l'article 15 qui
prévoit l'échelle de traitement a octroyer au
personnel ensei gnant masculin et féminin.

M. Bonvin propose que des spécialistes
puissent ètre nommés pour les cours de chant
et de gymnasti que dans les grandes commu-
nes, avec subvention de l'Etat.

M. Charvoz , un idéaliste égaré au Grand
Conseil lit un discours 'interessant sur le-
quel nous reviendrons et reclame avec feu
l'égalité de traitement pour les deux sexes.

« Mon insatisfaction , dit-il , a provoque une
longue discussion au sein de la commission
qui n'a pas cru devoir se ranger a ma ma-
nière cle voir , ce qui ne m 'a, du reste, pas é-
tonné , étant donne le poids des habitudes so-
ciales - Sfir les conceptions humaines.

Convaincu et tenace dans ma conviction ,
comme on me l' a fait observer , je n'ai pas
cru non plus devoir me ranger à l' avis de
M. le chef du Département de l'Instruction
publ ique et de la majorité de la commission.
Al s'agit ici pour moi d' une question de prin-
cipe, non de quelcpies francs de plus ou de
moins , ni d' une opposition pour la forme ,
pour le simple amusement de la galerie , dont
je n'ai cure.

A vous dire vrai , voyez comme je suis di-
plomate, je me sonde aussi fort peu de l'ap-
probation ou de la désapprobation du Grand
Conseil qui , pour l' ordinaire , suit docilement
le courant traditioniiel , cela demande si peu
d'efforts et de réflexions ! Je suis du petit
nombre de ceux qui, envers et contre tous ,
s'il le faut, défendent une idée qu 'ils estiment
j uste, après examen, sans s'inquiéter du suc-
cès immédiat , assure que rien ne se perd,
convaincu qu 'une idée juste triomphe un jour,
cuirasse contre les criti ques malveillantes
dont je suis habitué. »

Et voici sa conclusion : .
« J' agis par. principe, estimant que, dans

l'ensemble cle la vie, la femme qui enfante
et élève les générations vaut bien l'homme
qui organise les boucheries humaines, con-
vaincu et certain que, dans le domaine spe-
cial de l'éducation où la femme est l'educa-
trice née, l'éducation naturelle — l'insti tu-
trice vaut l'institu teur et doit ètre rétribuée
comme lui , pour un travail qu 'elle fournit
aussi bien que lui ! »

M. Paul cle Rivaz soutiendra de mème
éiìergiquemen t ce point de vue : « A travail
égal , dit-il en substance, il faut un salaire
égal. » C'est le princi pe pose par le Bureau
international du Travail à Genève. Or, les
institutrices sont soumises au mème pro-
gramme d'études ont les mèmes fonctions à
remplir cpie les instituteurs. Dans les pro-
fessions Iibérales l'égalité existe : les méde-
cins , Ics avocats , hommes et femmes, sont
traités sur .le mème p ied et recoivent les mè-
mes honoraires.

M. Kuntschen s'élève contre ces théories ,
Ics besoins de l'institutrice et de l'instituteur
ne soni pas pareils , dit-il , et leurs dépenses
diffèrent. M. Amacker l' appuie.

Mais les orateurs s'att irent celle verte et
foudroyante rép li que cle M. Charvoz : dans ce
cas," vous pourriez faire aussi des distinctions
entre les députés qui gagneii t moins et ceux
qui gagnent davantage et les payer en con-
séquence...

M. le conseiller d'Etat Walpen ne peut
admettre les arguments des « féministe s ». 11
est combatti! par M. Dellberg.
' Décidément , le débat prend une amplerai

inattendue et M. Charvoz n 'est plus seul à
combattre un vieux préjugé.

Toujours di plomate, M. Kuntschen se dé-
fend d' avoir voulu attaquer les femmes. Mais
tout de mème, il ne faut rien exagérer et il
soutient que dans les conditions actuelles , une
différence de traitement de l 'institutrice et
de l'instituteur est justifiée en Valais. Quant
au mouvement féministe , il est sympathique à
l'orateur qui craint beaucoup d'ètre incoin-
pris fa cet égard. C'est peut-ètre qu'il prévoit
l'avenir et 'le temps où il y aura aussi des
électrices...

Dup li que cle M. Paul de Rivaz qui dit à
M. Walpen : « Si vous voulez que la loi passe,
ayez les femmes avec vous! »

Quant fa IVI . Charvoz. le règlement dont nous
avons dit l'imperfection , lui interdit de parler
trois fois: « "Voyez cette anomalie , le Conseil
d'Etat est libre et le Grand Conseil souve-
rain ne l' est pas ! » . 'éerie-t-il.

Il y a bien quelque chose fa dire.
La proposition cle M. Charvoz de porter fa

200 fr. uniformément pour les insti tuteurs et
les ìnsfitutrices le traitement du personne! en-
seignant , est repoussée et le sexe faible ne re-
cevra quo 180 fr. A remarquer qu 'il y eut
dans la salle ile nombreux féministes. C' est
un encouragement tout de mème.

La proposition de M. Bonvin d' octroyer des
'sub .ides à des spécialistes pour rensei gne-
ment do la' gymnastique et du chant , dans les
grandes communes est vivement combattile
par M. Wal pen qui craint le protectionnisme.
Il serait d' accord cependant d' app liquer cotte
mesure , vdans les régions où il y a plus de
400 élèves dans la mème localité.

M. Bonvin s'enlète et reclamo une sun-
vention de 50 p. e. du Gouvernement pour
le traitement des spécialistes. Il est solitemi
par M. Ferdinand Travalletti qui préconise, au
surplus, l'égalité de subventions cantonales
pour les grandes et les petites localités où
la gymnasti que et le chant sont a l'honneur.

La proposition de M. Bonvin est repous-
sée par 49 voix contre... . quel ques-unes, dit
spirituellemeii t le président , M. Couchep in , et
le Conseil d'Etat l' emporte.

La discussion reprend a l'article 16 qui pré-
voit les allocations accordées aux instituteurs
pendant leurs repas en dehors de leur re-
sidence. MM. Petrig, Zuffe rey, Imhof , Bètri-
sey et Luyet prennent la parole fa ce sujet.
L'Etat ne peut admettre que les membres
du corps enseignant qui ont élu domicile dans
une autre commune touchent cette indem-
&ité, ainsi que le voudrait le syndicat du per-
sonnel enseignant.

mm» PHARMACIE BE SERVICE tmm
Dimanche 16 novembre : Zimmermann.
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PERDU jeudi une bro-
che-barrette, de la place
du Midi à Plattaz. La por-
ter au bureau du journal
qui récompensera. '

On engagerait bon

Sion l-Vevey I
A près la défaite subie en Coupé Suisse

contre la forte équi pe cle Granges, les Sédu-
nois ont à coeur de démontrer fa leurs sup-
porters que leur courage et leur entrain ont
été stimulés par leur échec. et de confirmer
la nette supériorilé dont ils ont fait preuve
jusqu 'ici dans les matchs du champ ionnat
suisse. Yevey 1, de son coté , cpii n 'a pas
perdu tout espoir de se classer en téle du
groupe , fera de son mieux afin cle pouvoir
garder quelques chances de reconquérir la
place en promotion doni le club a été éli-
miné il y a deux ans.

La rivalité sportive qui existe entre les
tteux leaders éventuels-clu groupe nous per-
mettra d' assister fa une partie disputée avec
aehamement jusqu 'à Mt dernière minute.

Le match se jouera sur le terrain du F. C.
Sion dimanche 16 novembre et debuterà fa
14 h. 30 sous l'experte direction de M. Demar-
ti nes de Lausanne.

A louer pour le ler fé
vrier

Appari ement
de 4 p ièces, confort mo
deme. S'adresser chez Pra
long, facteur , Sion.
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PLACE DU MIDI

itanenous QU .. Journal e! Feuille d'Avis i Slaiais." I %

Chronique agricole

L. NEURY

ma

Engrais special
pour vignes

offre Fédération Valaisanne des Producteurs
de Lait , Sion

Maison contrólée Tèlèphone 13

LES
EMIGBAKTS

JOHAN BOJER

Travaux de Novembre au jardin potager
Nous avons donne, le mois passe, quelques

indications néeessaires fa la rentrée en cave
de certains légumes herbacés tels que chico-
rée scarole, celeri, choux, etc. Voyons au-
jourd 'hui de quelle facon rentrer les légu-
mes racines:

Betteraves à salade. Arrachez-les, coupez
les feuilles et rentrez en cave dans du sable
ou de la terre légère.

Carottes: Procédez de la mème facon.
Céleri-rave : Arrachez-les et rentrez-les en

cave. Disposez-les en moule dans du sablon ,
la tète tournée à l'intérieur du tas afin que
les feuilles ne repoussent pas, oe qui vide
la pomme du celeri . Vous pouvez en planter
quelques uns la tète en haut en leur lais-
sant le feuillage afin d'avoir la verdure pen-
dant l'hiver.

Scorsonères. Ce legume ne craint pas le gel ,
cependant pour éviter des difficultés pendant
l'hiver, arrachez-les et mettez-les en bottes
pour les enfouir dans du sablon à la cave
afin que les racines restent fraìches. Oet ex-
cellent légume-racine peut se consommer pen-
dant toute l'hiver en sauce ou en gratin.

Choux de Bruxelles. Ces choux très rus-
tiques ne gèlent que par les grands froids.
Aussi vous pouvez les laisser sur place jus-
qu'à la fin novembre et récolter les « roset-
tes » au fur et a mesure des besoins de la
consommation.

Poireaux. Arrachez-les et mettez-les en
jauge à la cave pour les faire bianchir ou
sinon en plein air près de la maison en les
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- Bergitta, qui est plus jeune que sa
sceur de quelques années, parait plus àgée:
c'est que la prairie vieillit certaines person-
nes plus que d'autres. C'est encore le fre-
luquet qui est sacristain, mais il s'est déplu-
mé, et sa petite moustache, sous son nez,
est grise. Le psaume commencé. Kal n 'est
pas capable de chanter. Il fait semblant d'exa-
miner ses souliers et ses mains gercées, qu'il
tient jointes entre ses genoux. Oui, voilà com-
ment va le monde. Kal songe au temps où
Oluf , à Skaret, ne pouvait aller à Fècole
parce qu'il n'avait pas de pantalon. Un ins-
tant après, il cherche des yeux Karen, qui est
assise, déjà le nez dans son mouchoir: ses
filles la regardent comme s'il pouvait devenir
nécessaire de l'aider à sortir.

Puis, Oluf entre en robe et collet, c'est la
première fois qu'on le voit ainsi. La seule ner-
sonne qui ne voit rien est Karen, dont les
yeux sont aveugles juste à ce moment. Kal
doit de nouveau examiner ses mains, il pense
à Paulina, qui a trimé comme un gars après
le départ d'Oluf , et fa Karen , qui a tant pitie
sa basse-cour et sa porcherie pour subvenir
à ce garcon.

Voilà le prètre debout dans la chaire, il
joint les mains et commencé à prier. Vrai-
ment, c'est Oluf ? Kal regrette maintenant de
ne pas s'ètre assis tout de mème à coté de
Karen, il semble qu'elle n'en peut plus, elle
est secouée de sanglots tout le temps.

De quoi le prètre parle-t-il? Ni Karen ni
Kal n'en peuvent saisir grand'ehose. La pa-
role de Dieu est la parole de Dieu. Mais
pour ce qui est de Karen, elle a toujours cru

jusqu'ici que Notre Seigneur est un vieillard.
Elle comprend maintenant que c'est une er-
reur. 11 est très jeune. 11 ressemble à Oluf.
Et Kal ne tarde pas à comprendre qu 'il n 'a-
vait rien à craindre, ca va tout seul.

Et plus d'une fois, par la suite, les deux
vieux, en causant de tout ce qui leur étai t
arrivò au vieux pays et ici , se disent que
cette journée-là était la plus grande dont ils
gardaient le souvenir.

Le soir, ils sont de nouveau tous réunis
dans la petite salle, quand le prètre s'avise
d'exprimer le désir d'emporter un souvenir
de Skaret. Et le vieux marteau? Il interrogé
dee yeux son père et son frère. Le vieux
hoche la tète et sourit. He, he! Oui , si Oluf
trouvé que ca en vaut la peine.

Et soudain Andrew va le chercher , le mon-
tre et le brandit.

— Ferons-nous un pari ? dit-il.
— Un pari?
— Oui. Le marteau sera pour celui de

nous deux qui le premier siégera comme pré-
sident du Sénat du North-Dakota. Car il pour-
rait en avoir besoin pour diri ger l'assemblée.

On braque les yeux sur lui . Siri , étalant sa
jupe, lui fait une grande révérence, comme
elle l'a appris fa l'école de danse.

Les années ont passe, la plupart des an-
ciens « settlers » gisent au cimetière.

Une femme aux cheveux blancs, à lunettes
d'or, conduit elle-mème son auto vers la gran-
de ferme de Kvidal : on est au printemps, le
vaste ciel est bleu. Autour du bàtiment prin-
cipal , sorte de villa, il y a des pelouses avec
des chemins cimentés; la femme ne s'ar-
rète pas là; elle pénètre dans la cour, bor-
dée, au fond, des communs peints en rouge;
les grands « farmers » ont maintenant un
« elevator » particulier qui dresse sa haute
masse; elle passe et méne l'auto jusqu'à une
petite maison bianche d'un étage, tout près
du petit bois; là elle s'arrète, descend et entre .

Un vieil homme à lunettes bleues, en sar-
rau sombre, est debout , occupé à faire de la
menuiserie. Sa barbe bianche est coupée en
carré, sa crinière bianche, épaisse , s'élève
en touffe sur son front . Il tourhe la tète, au
bruit de la porte qu. s'ouvre.

— Bonjour, Morten .
— Bonjour. C' est toi, Else?
— Comment cela va-t-il, cher ami ?
— La journée s'écoule peu à peu.
Else regarde cette homme sans défense,

cpii travaillé un peu pour s'occuper. Comme
c'est singulier, la destinée. Lui qui a trouvé
ici , en Améri que, une telle arène pour ses
aplitudes , lui qui a mis tant d'affaires en
train , acquis une situation de fortune de plus
en plus large, monte de plus en plus haut
sur l'échelle des fonctions électives, un acci-
dent est venu le trapper au moment où il
touchait à son but: ètre élu membre du con-
grès des Etats-Unis. L'explosion d'une lampe
à acétylène qu 'il maniait a suffi... Aveugle!
Un homme fini ! Voilà dix ans qu'il tripote du
bois. Et il est veuf. Les livres en caractères
Braille sont bientòt épuisés, le pis est qu'il
ne peut pas se tenir au courant par les jour-
naux, mais cela va un peu mieux depuis que
le petit Morten , son peti t-fils, a grandi, et lui
lit à haute voix des journaux américains et
norvégiens, dans la mesure où l'école lui en
laisse le temps.

— Tu arrivés de l'hòpital ? demande le
vieux.

— Oui, nous avons eu séance de la direc-
tion. Le dernier agrandissement en a fait un
etablissement modèle, tu peux me croire. C'est
... oui , c'est bien dommage que Bergitta n'ait
pas pu le voir achevé.

— Hélas! — Sa tète est posée oomme si
ses yeux de verre pouvaient voir à travers
les lunettes. — C.a nous coùte cher, à nous
autres Norvégiens, d'habiter le pays plat. Ber-
gitta n 'a pas pu le supporter.

— La seconde generation, Morten, est
mieux lotie que nous.

— Sous le rapport de l'argent, oui. Et avec
toutes les machines, les autos, parbleu l Mais
voudrais-tu changer avec eux, dis? Il leur
manqué une chose importante .

— Et c'est, Morten ?
— La vision lointaine, Else. La nostalgie,

si tu veux. Ils sont des Américains qui savent
un peu de norvégièn. C'est tout.

— As-tu encore le mal du pays, Morten ?
— Tu le demandes?... Crois-tu qu'il y ait

eu un seul jour, depuis tant d'années, où je

ne me soit pas dit: Maintenant, je vais bien- s'approche d'un mur ou de quelque a-jtn
tòt retourner au pays et racheter Kvidal ? | obstacle, un sens nouveau lui dit qu'il doil

— Toi, qui as été un si bon Américain ? | se protéger avec la main. Mais surtout il cir
— Vois-tu, nous avons deux àmes, nous

qui sommes venus de chez nous ici. Et deux
patries. Certes, je suis un bon Américain, en-
core aujourd'hui. Lorsque mes deux fils sont
allés à la guerre, j 'ai dit: c'est bien, c'est
pour l'Améri que. Mais tout ce que j 'aurais
iait en Norvège!

— Oui, oui : Ola pensait de mème.
Morten ne sourit pas. Depuis qu'Else est

veuve, elle a un eulte pour le souvenir de son
mari . Qu 'on ne vi ernie pas lui dire qu'il avait
des défauts ! Chaque fois qu'elle entend une
idée qui lui plaìt, toujours elle dit qu'Ola pen-
sait de mème.

Morten remarqué:
— C'est dommage cpi'il n 'ait pas vu le

North-Dakota au regime sec.
Elle soupire.
— Oui, après la lutte qu'il a soutenue pour

cette cause.
— Et où en est-on avec l'université de

Nidaros?
— Nous recueillons de l'argent. Cela mar-

che, au delà de nos espérances, c'est tout oe
que je peux dire.

Elle se lève, avance la main, prend la
sienne:

— Adieu, cher ami. Porte-toi bien.
— Merci d'ètre venue. Il ne 'faut pas m'ou-

bber.
Et il l'écoute partir.
Le voilà de nouveau ici debout, essayant de

menuisier. Ca ne va d'ailleurs pas trop mal;
les mains, à la longue, acquièrent comme des
yeux, il parvient à terminer tei et bel objet
qu'il sait ètre utilisables. Les gens sont ai-
mables pour lui. Si un Norvégièn célèbre
vient à Nidaros faire une conférence, Morten
est assis au premier rang, : aux yeux de tous,
il est un Moi'se. On chuchote: « C'est lui ».
Si l'on enterre un compatriote connu, ceux
de la maison habillent le vieux en costume
de ville et chapeau haut de forme, et l'accom-
pagnent, il se dresse près de la tombe, òte
son chapeau, aveugle et digne, et fait un
petit discours. Il a peu à peu appris à se
diriger dans les fermés d'alentour; il a une
démarchè glissante particulière, et quand il

cute dehors et dedans avec le petit Morten,
son ami, qui le tient par la main pendant
d'assez longues promenades, lui fait la lec-
ture, s'accorde avec lui en toutes choses,
et jamai s ne se lasse d'entendre parler dn
vieux pays et du canton de son grand-pére.

Voici le gamin qui arrive de l'école: et la
première chose qu'il fait, est d'entrer à l'ate-
lier. Il a parie anglais toute la journée, il n'a
entendu parler qu 'anglais par ses maitres el
ses camarades, mais maintenant c'est le dia-
lecte du grand-pére qui lui vient aux lèvres,
et c'est le dialecte d'un canton où jamais il
n 'a été.

— Ecoute... un événement: Andrew Skare1
est élu sénateur!

— Oho! — Le vieux saisit le toupet de
cheveux de l'enfant. — Allons, c'est bien
pour lui, ca. Il s'est donne assez de peine
pour y arriver pendant des années.

Pour Morten, ce sont les nuits qui sont lon-
gues, parfois. Les souvenirs du temps où il
voyait, et où le monde était pour lui ut
champ d'action, lui reviennent à l'esprit. U
voilà, peu de temps avant son accident, qui
rentré en auto d'une séance à Northville-
C'est une fraiche journée d'automne; il re-
garde cette prairie, qui n'était qu'une ébendue
inculte, quand lui et les autres y sont venue
avec les voitures traìnées par des boeufs ; et
aujourd'hui c'est un des greniers du monde,
avec de grandes et de petites fermés par-
tout sur des milliers de milles carrés; des
clochers d'église se dressent, et dans bs
tombes qui les entourent dorment des compa-
triotes après une vie de labeur. Une nouveft
Normandie, oui, voilà ce que nous avons
accompli . Pour cela il fallait venir assez loia
de chez nous. Personne ne demande ce qu'il
en a coùté. Voyez seulement les groupes d'ar-
bres sur la plupart des fermés, le bois sacre,
parfois une vraie petite forèt, le plus sou-
vent plantée par les femmes : c'est le sign«
de la profonde nostalgie du pays sylvestre-
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couvrant avec des feuilles ou de la paille
afin de pouvoir en prendre pendant tout l'hi-
ver.

La màche que vous avez semée au mois
d'aoùt septembre resterà sur place. Vous en
récolterez pendan t l'hiver toubes les fois que
le temps ie permettra. La cueillette se fait
en coupant les petites rose t .es à la base et se
prolongé jusqu 'au printemps. La màche est
une exceliente salade d'hiver et de printemps.

Vous avez déjà pu sans doute consommer
des feuilles des épinards que vous avez semés
selon nos indications en aoùt sep tembre; les
froids venant, leur cueillette va s'arrèter. Cou-
vrez-les cependant ave'c quelques branches
de sapin afin de les protéger pendant l'hiver.
La cueillette reprendra alors en mars pro-
chain avec abondance.

Arrachez avec une motte les cardons que
vous avez attachés le mois passe. Trans-
plantez-les en cave et arrosez au pied. Vous
les ferez bianchir au fur et à mesure des
besoins cle la consommation en les entourant
aver, des sacs afin de les priver d' air et de
lumière.

Chicorée Witloof ou En 'dive. Arrachez les
racines , coupez le feuillage à 2 cm. du collet.
Etendez ces racines au soleil afin qu 'elles
sèchent pendant la journée . Pour la nuit ,
mettez en tas et couvrez avec des sacs. Après
deux ou trois jours de ce 'travail , rentrez-les
dans un endroit sec où il ne gèle pas pen-
dant la nuit (remise, grange, etc.) couvrez-les
d'un peu de sablon sec. Dans l' attente du
forcage les racines ne doivent jamais ètre
rentrées dans un locai chaud.

Au 15 novembre, commencez le forcage
en procédant comme suit: Pour ne pas avoir
à consommer trop à la fois, prenez le tiers
de votre quantité de racines (exemple: sur
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100 racines, prenez-en 30). Dans un coin
cle l'écurie, sur 1 m. carré par exemple, eten-
dez une couche de terre de 20 cm. de hau-
teur. Plantez les racines les unes à coté des
autres dans cette terre, arrosez puis
couvrez le tout avec une couche de terre
légère ou du sablon afin que le collet des
racines en soit recouvert de 15 cm. au moins.
Sous l'influence de la chaleur de l'écurie,
les racines vont entrer en végétation et don-
ner naissance' à des bourgeons qui, au bout
de 3 semaines, seront récoltables. Séparez-
les à ce moment de la racine et vous les
consommerez soit passes au beurre après
ébullition soit en salade.

Le Eorcage que vous aurez mis en train
au 15 novembre sera récolte le 4 ou le 5 dé-
cembre; à ce moment-là, mettez une nouvelle
sèrie de racines au forcage afin d'avoir des
endives à consommer à Noél. Le 15 janvier ,
mettez la dernière sèrie au forcage.

Profitez du beau temps pour débuter les
asperges après avoir coupé les « fanes » à
20 cm. du sol. Saupoudrez légèrement autour
des pieds des scories Thomas puis des sels
de potasse .que vous enfouirez par un léger
liinage. Entourez ensuite les pieds d'asperge
avec du fumier bien decompose. La fumure
chimi que s'indi que particulièrement pour les
plantations d' asperges qui prennent de l'àge
(de 6 à 15 ans).

Enfin , pendant les beaux jours de novem-
bre, profitez également de labourer tous les
carrés libres de votre jardin. Le labour d'au-
tomne est plus avantageux que le labour de
printemps, de plus c'est du temps de gagné
sur le mois de mars prochain qui ne nous
laissera certainement pas chòmer.
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Essai d histoire de Conthey
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CHAPITRE VIII

LES AQUEDUCS — LA TZANDRA

PROPOS D'ENFANTS

lui!
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Pour préserver les propriétés de la séche-
resse, le centre de la vallèe du Rhòne pos-
séda des aqueducs dont quelques-uns remon-
tent au XVme siècle. On connaìt, à Conthey,
le torrent de la Tzandra depuis cette date.

En 1578, Aven, Erdes, Daillon, Sensine a-
doptaient un règlement concernant l'usage de
ses eaux. Un décret de 1747 en répartit les
droits de jouissance pour l'arrosage, mais
condamnait divers canaux ouverts sans raison
et sans autorisation.

Ici comme souvent ailleurs, le bisse dépen-
dait d'un consortage qui entretenait les con-
duites, réglementait le partage des eaux et
la durée de l'arrosage. Un acte de 1804 parie
de l'acquisition en faveur du consortium, d'u-
ne fauchée d'eau de la Tzandra. A en juger
par des bordereaux d'inscription hypothécai-
re, cette association possédait mème des
fonds.

Vers le milieu du XlXme siècle, la Tzandra
ne parut plus suffire aux besoins actuels
des populations. L'on songea, dès lors, sérieu-
sement à agrandir l'aqueduc. En 1858, l'ingé-
nieur Ignace Venetz , charge d'étudier le pro-
jet , adressa un rapport au président de la
commune. Il fallait malheureusement ména-
ger les intéréts différents. Aven, Erdes, Dail-
lon poussaient à l'exécution, tandis que Prim-
ploz s'y opposait dans des mémoires au Dé-
partement de l'intérieur. En 1830, l'Etat tem-
porisait. Les trois prédites communes lui a-

dressèrent un rapport-supplément qui engagea
les autorités cantonales à se prononcer pom
l'agrandissement de l'aqueduc.

L'année 1862 voit les travaux reconnus
officiellement, le 10 mai , en présence du pré
fet de district Evéquoz.
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Le petit Jacques demande à sa mère com
ment Dieu s'y prend pour faire tomber li
pluie.

— Va-t-il chercher l'eau des rivières, ci
mers ?

Avant que maman ait le temps de répon-
dre, Jeanjean , 4 ans, regarde son frère d'un
air un peu protecteur, et lui dit: « T'es bè-
te, va! Tu penses bien qu'il a l'eau cha
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